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Tee adreſſce ee 


Dans laquelle il eſt pleinement demontré, 
par des preuves tirèes de la Theorie & 
de la Pratique, qu une Femme peut con- 


cevoir & enfanter ſans k commerce de 
Thomme. 
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| Oreomnes 1 inZ ephyrum ſtant i atis, 


Exceptant leves auras; & ſape ſine ullis 
Conjugiis vento gravidæ ( mirabile diclu) 
Saxa per & ſcopulos & depreſſas convalles 


Difugiunt ; Oc. Virgil. 2. Georg. 273. 


Kur ego deſperem fieri fine conjuge mater: 


Ec Parere intacto, dummodo caſta, =. 
88 Ovid. ** | Faſt, Mes 3 
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MESSIEURS, | 7 


reg E grand encouragement que vous 
A donnez a toutes les ſavantes re- 


OO * 
5 I = 


ces excellens Traitsspublics cha- 


Philoſophiques 3 5 cet encouragement, dis- je, 
mꝭ; enhardit a mettre a vos pieds une decouyers 
te, que je crois etre enticrement nouvelle, & 


je ſuis ſtir, que rien de tout ce qui a ete offert 


au monde, depuis que la Philoſophie eſt deve- 
nue une Science ne ſauroit Fegaler. Excuſezs 


Meſſieurs, ma preſomption & epargnez vos 


cenſures, julqu'a-ce » que vous ayez entendu le 
— = 
7% 1 


el 


1&2 2 cherches de la Nature, temoins 


que annee dans vos Tranſackions 
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recit que 1 vais vous faire. 1 ne m'en a 
pas colite moins de quinze ans, pour por- 


ter ce myſtere a ſa maturite, & lorſque la 
Theorie jointe a la pratique me Peurent con- 


firmè, il me vint d abord dans la penſde de paſ- 


fer en France , & de coneourir pour le prix 
de P Academie de Bourdeaux, ou les Philo- 
ſophes préſentent les prohlemes , comme les 
Fleuriſtes font des fleurs le jour de leur fete, 

pour faire juger de la beauts de leurs cou- 
leurs. Mais faiſant reflexion que votre IHuſ- 


tre Societe Pourroit » peut=etre ſe croire of- 


fenſée, ſi elle navoit le pucellage de mon 
Secret, & en mEme tems, que vous pourriez 
bien dedaigner dentrer en paralcle avec 
cette baſſe eſpece de Philoſophes, qui ecrivent 
ſur le flux & 9 de la Mer, fur les eclip=- 


ſes & les loix de la gravitation: amuſement 


trivial de Speculatifs oiſifs, ou de faiſeurs 
9 3 i ai Phonneur de vous dire, avec 
le reſpect dd à un Corps auſſi Ilhuſtre que le 
votre » mais non fans quelque degre de pre 
ſomption pour moi-mëme, que j ai reſolu d p- 
peller , pour cette fois, au Public & de m'a- 


dreſſer plus particulierement a vos Dignites, 


Pour ne vous pas tenir plus long- tems en 


ſuſpens » Jai trouve, & je vais le mettre dans 
Tevidence la plus inconteſtable, qu'une fem- 


me peut concevoir & accoucher ſans aucun 


commerce avec n e. Jole dire = 
R : IGUTS 3 
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| freurs, que vous mettrez cela au rang des de- 
cCouvertes tres= merveilleuſes, & quoique je 
puiſſe aiſement convaincre le monde, de votre 
profonde connoiffance des ouvrages de la na- 
ture, par le ſimple examen des parties ſemis 
naires de Thomme, & anatomie de la matrice 
de la femme; cependant, comme j ai à com- 
Þattre la ſimplicite des ignorans, & les pre-: 
jugss des mal-intentionnes , je decrirai ample- 
ment ce qui ma dabord ſuggere cette pen- 
ice, & comment je paſlal de la . a la 
demonſtration, 18 5 
Le lot dont la Providence me partagea, fut 
Genet la Medecine dans une Ville de Pro- 
vince, à laquelle ai joint, la Science femini- 
ne d'un Accoucheur; & quoiqu'il ne con- 
vienne gucres de vanter fon propre mérite, 
J hazarderai, toutefois , d' avancer que dans 
le cours de ma profeſſion, j ai aide preſ- 
qu autant de gens dentrer dans le monde, 
que d'en ſortir. Cela me fit une fi gran- 
de reputation , pour les operations de cet- 
te nature, que j eus la pratique de toutes les 
femmes ac enfanterent dans la fertile con- 
tree r TINGS. 1 
Mais, pour ne vous i importuner thy F 
qu il ne faut, par mon hiſtoire particulière; | 
je vous dirai, qu'ttant un jour ſeul, fumant 
ma pipe de Papres-midi, je.regfis un meſſa- 
ge dun Gentil = homme du voilinage 2 qui 
506550 2 m appre- 
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mapprenoit que {a Fille toit dangereuſement 
malade, & quelle ſouhaitoit mon ſecours ſans 
delay. Je my rends, j examine la jeune Dame 
ſur le ſujet de fa plainte, & je ne ſuis pas peu 
ſurpris, de lui trouver tous les ſymptomes de 
groſſefle: mais ſachant tres-bien, avec quelle 


tendreſſe les Dames cheriſſent leur reputation , 


meme apres qu'elles Pont perduè, je fis paſſer | 
le Pere dans une autre chambre, pour que la 


choſe fit ſecrette , & 1a , je lui dis, avec beau- 
coup de regret, que ma profeſſion m obligeoit 
de lui declarer, qu'il y avoit toute apparence 
que fa Fille etoit enceinte, & trꝰs-près de ſon 
terme. Le vieux Gentil-homme fut frappe 
cFhorreur a cette nouvelle, & ſe jettant im- 
mediatement dans la chambre, reprocha a fa 
femme & 2a fa Fille dans les termes les plus 
amers, de lui avoir cache un ſecret auſſi im- 
portant, & qui deshonoroit fi fort ſa famille. 
Lon voyoit far le viſage de la jeune Dame 
Pinnocence & la ſurpriſe , & elle tomba fur 
le champ en defaillance fur les bras de ſa 
Mere. Lon a remarque, je le {gat , que toute 
profeſſion qui prend plaiſir a repandre le ſang, 


depuis le Medecin | julqu'au boucher, tous deux 


Egalement occupes a decharger la nature, de 
nombre de ſes individus, de peur que le Mon- 


de ne devienne trop peuple; Pon a remarque z 
dis-je, que toute profeſſion de cette nature 


etouffe les {er ntimens de Phumanite, & ne ſouffre 
jama 18 
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jamais que Fame ſoit Emu par la pitis; mais, 5 
quoique j aye tè long- tems accodtumè au ſpecs 


tacle de la miſcre , & que Jaye acquis Fhabl 
tude de compoſer mon viſage, il y avoit daris 
la ſcene qui ſe jotioit quelque choſe de plus 


puiſſant que Thabitude, & je me trouvai reelle- 
ment porte a la compaſſi jon. Mais la bonne 
vieille Dame, arretabientdt ces emotions femi- 
nines de mon eſprit, tombantfur moi, avec les 


injures les plus outrageantes » pour avoir ofe 


fletrir la reputation de ſa fille; dune maniere 


aulſſi gralliere, & auſſi indigne , jurant que c- 
toit un menſonge , un menſonge diabolique, & 
elle ꝰtonnoit, que ſon mari put I ecouter ſans 
reſſentiment. Je repliquai avec quelque aigreur 


a tout cela: que je n ẽtois pas accoſtumè cke· 


tre traite de la ſorte, que je ſavois très- bien,; 
quel doit tre le chagrin des parens, q enten- 
dre une telle verite , mais que, puiſque le de- 


voir de ma profeſſion, ne pouvoit me mettre 
a couvert des injures, mon honneur m' obli- 


goit de prendre conge; & tirant ma rèveren- 


ce, je laiſſai la famille reprendre le calme à 


loiſir, ne doutant pas, que j aurois une fecon- 
de ſommation, quand ils auroient radonne 


entr eux avec Peſprit tranquile. 


En effet, le jour ſuivant, un char vint me 
querir, & quoique la Mere ne pfit ſe contenir 
qu avec peine, & que la jeune Dame pro- 
teſta e a chaque inſtant qu'elle etoit innocente z 
44 Paffai- 
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Taffaire étoit alors trop avancee pour etre 


dio. je conduiſis au monde le malin petit tè- 
moin, dont Fevidence &toit {i fatale au ca- 
ractere de la jeune Dame, & ſi neceffaire a 
ma - Juſtification, Cependant, quoi qu elle 


pariit bien concluante „ elle continuoit de 
faire ſerieuſement les mè nes proteſtations, 


à tous ceux qui ui rendotent viſite, & com- 
me, apres qu'elle fut alcz bien rtablie du 
choc quelle avoit eſſuys, je me trouvai 


un jour ſcul avec elle „ me prenant pre- 


cipitam nent la main, elle accompagna les 
aſſurances de fon i innocence > dune quantitè 


de armes, & pria le Ciel de la con- 


ſumer avec ſa toudre , fi jamais elle avoit 
conn? aucun homme. Des proteſtations auff 
eric ules faites avec un tel air de vérité, & 
accompagnòes de tant de larmes touchantes, 
 firent une fi forte impreſſion fur moi, que, 
ſans ſavoir comment, je me trouvai étran- 
gement ports. a la croire > meme contre ce 
us dicte la raiſon & experience. IE 

ein de ce quelle mavoit dit, je m'en re- 
tournai chez moi, penſif & reveur , je ſus 


long-tems agité & embarraſfe , juſqu' a- ce, 


qu' ayant un jour par hazard entre les mains 
la deſcription de la Religion Naturelle de 
Mr. aſton je tombat caſuellement fur 
un in pages qui frappa Tune lumiëre ſi ſoudaine 

mon 


rette; & environ a cinq heures après mi- 


9 


; 
5 
A 
72 
&Y 
HY 
3 
7 
76 5 
* . 
* 
9 
5 
+ 
E 
EN 
7 v8 
Sig 
22 
Af 
3s 
BE 
#1 
4 
4 
* 
8 
3 
; 
9 
4 
: 
* 4 F 
n 7 
F 
4 
4 
* 


SINE CONCUBITU. ©5 


mon imagination, que je demande la permif= 
ſion de le raporter en entier, étant préciſé- 
ment le plan & le tondement de tout mon 
fylteme. PE 8 
Lon trouve dans la cinquieme Section; de 
Pincomparable ouvrage de ce grand Pliloſo- 
phe , un paſſage remarquable touchant la diſ- 
pute, de ſavoir {1 les ames humaines, ſont 
tranſmiſes des parens à leurs enfans, on in- 


fſerces ſurnaturellement dans les fœtus au mo- 


ment de la naiſſance. Et C'eſt - là en verite; 
un ſujet très-digne des recherches Philoſo- 
phiques , étant impoſſible de rien decider , & 
il reſſemble fort, a cette queſtion ſavante d'un 
Ancien *, qui cherchoit , leſquels, des ceuts 5; 
ou des poulets., avoient te crees les premiers. 


Or voici le paſſage en queſtion + „, Si donc la 


„ ſemence, dont les animaux ſont produits, eſt, 
„ comme je nen doute nullement, un amas 
„ de petits animaux deja formés,, leſquels 


» tant rèpandus, particulièrement dans des 


„ lieux convenables , ſont avales avec les 
37 alunens » OU peut-etre avec [air R & tant | 


X Cenſorinus dit, que pluſieurs anciens Philoſo- 


phes, aſſuroient Perernire du monde fur cet argu- 


ment invincible: Q, negent omnino poſſe reperiri 
avesne ante an ova generata ſint ; quum & ovum ſine 
ave, Q. avis ſme ovo gigni non poſſit. Cette queſtion 


- / * . 
interellante, fut une fois tres agitee , comme on 


peut le voir dans Macrobius & dans Plurarque qui 
8? 1 1 | 4 \ 21 k-4 dg EL 
1 PP elle T0 & IO YH npayunle Ts (i[yTin0iS 
gapney rg %. 2 5 
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5 diſtribues dans les corps don males, par des 


„ couloirs propres a chaque -eſpece » & en- 
y ſuite loges dans leurs vaiſſeaux ſeminaires, 
„ ils y regoivent quelque addition & quel- 
„ que influence; puis, transferes dans les 
„ matrices des femelles , ils y ſont plus 
„ abondamment nourris, & ils groſſiſſent y 
y eta'1t plus long- tems confines &c. Je dis que 
1 Ceſt-à le cas &c. Et encore » Je ne 
„ puis que conclure, qu il y a des petits ani- 

„ maux de chaque race, originairement for- 
„ ms par le Pere I out-puilſant, pour tre la 
„ lemence de toutes les generations futures, 
„& il eit certain, que Panalogie de la natu- 
5 TC, dans les autres experiences & obſerva- 


9, tions du microſcope , confirme très- forte- 


9» ment ce que Jai avance. ? Ce font la les 


paroles du grand & {avant Mr. Wollaſton , le- 


quelles je neus pas plutot luès, que je tom- 
bai dans une profonde reverie. Je commen- 
Cal a conliderer en moi - meme , que ſi de 
tels petits Embrions » ou animaux, Etolent 
ainii diſberſès, & entroient par la bouche avec 
Tair ou les alimens » & $i] n'y falloit pas au- 
tre choſe, ſi non un certain lit chaud pour les 
dilater & les étendre, juſ qu a-ce qu als fuſſent 
devenus trop grands, pour etre plus long- tems 
enfermes , a peu pres de mme que tous les 
I.. ains dans les loges du con ombre; je dis, 


Celt-la tout le myſtere de la nn » (& 
Je 
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je me ſuis depuis pleinement convaincu par 


Pexperience que la choſe eſt ainſi) je com- 
mengai a demander , pourquoi le fœtus ne 
ſeroit pas auſſi parfaitement eclos , dans les 
vaiſſeaux ſeminaires de la femme, que lorſ- 


qu'il paſſe par les organes de Fun & de Pau- 
tre Sexe ? Pourquoi le petit animal, auroit-il 
fait un progres ſi lent & un auſſi long detour , 


lorſqu' il auroit une route bien plus courte, & 
une ouverture bien plus près pour voir le jours 
Comme ce que dit notre grand Philoſophe, 
des couloirs dans les corps des males, doit etre 
impute au defaut de connoiſſances anatomi- 
ques , le ſeul doute qui me reſta &toit , ſi les pe- 


tits animaux flottoient effectivement dans Pair, 
& gliflotent par le goſier, comme il le dècrit? 


Car, javois colitume de penſer, qu'ils etotent 
originairement dans les reins des males. Mais, 
{1 THypotheſe de Mr. Wollaſton pouvoit 

etre prouvèe, la conſequence, a mon avis, 
ſeroit donc ailce a tirer, & inconteſtable. Icy 
je me trouvai encore en ſuſpens, tout étoit 
devant moi, doutes & tenebres. Je ne ſa- 
vois Sil y avoit reellement de tels petits ani- 
maux, ou Sil n'y en avoit pas. Je les ſuppo- 
ſois trop petits, pour etre decouverts avec les 
limples yeux; & quoique, peuc- Etre, ils pallent 
etre diſcernes a Paide du microſcope, j;igno- 
rois encore le lieu propre; ſuggerè par notre 


grand Mctaphyſicien, 


Dans 


Dans cette ſeconde perpiestts; la fortune 
N vint de nouveau à mon ſecours, & mes dou- 
| tes furent Eclaircis par le paſſage ſuivant, des 
Georgiques de V. 8 5 


Ore omnes verſe in Z 7 fan 5 
altis , 110 

Exceptant leves auras; & ſœpe fine ullis 

Conjugiis vento gravide (mirabile diftu) 

Saxa per & ſcopulos & depreſſas convalles* 

1 Diffugiunt 5 non, Eure , tuos, neque folis ad 


ortus - 
In Boream, Caurumque , aut unde nigerrimus 


Naſcitur, & pluvio „ frigore een 


Ceſt une choſe certaine de nos jours, que 
1 irgile toit un grand Phyſicien, auffi bien 
F que Poëte & Marechal; & nous voyons ici 
i quil affire avec conſcience „ que Cetoit une 
I} choſe ordinaire aux jumens, de devenir plei- 
nes ſans @tre couvertes par des chevaux , & 
j ſeulement en tournant la tẽte a POueſt , & en 
reniflant le vent de ce coté-là. Or tous bes Na- 
| turaliſtes ẽtant d accord, qu'il y a une grande 
| analogie dans la generation des animaux de 
[1 toute eſp6ce » ſoit bipedes ou quadrupedes D 
il me vint dans Feſprit, que ce qui arrive | 
une jument, peut, par la meme raiſon arriver 
Anne femme, 97855 ? 


x 
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Je gagnai ainſi heureuſement deux pas dans 


ma decouverte. Le grand Wollaſton mas 
voit dit, que les petits animaux, ètoient rèpan- 


dus dans les lieux propres, pour etre la ſemen- 


ce de toute generation, & Virgile, encore plus 
grand, m avoit appris que certaines jumens de 
1a connoiſſance, etoient devenues pleines par 


le vent d Ouèſt; je concluois donc, que le Cote 
do ce vent ſouffle, étoit un de ces lieux pro- 


pres, & je le. conſidèrois comme le vehicule 


convenable a ces Embrions flottans. 54 


Mais, ne voulant pas me repoſer unique- 


ment far une Hypothéſe, ni prefumer tur 


'autorite de grands noms, ar tout, dans un 


ſiecle fi echare „ ou la Philoſophie Experi- 
mentale eſt ſi triomphante, ou rien ne reuſ- 


ſit Sil weſt rendu ſenſible; je refolus den ve- 


nir a une dẽmonſtration, avant que de m'ha- 


zarder a publier mes penſces. II ya, je le ſęai; 
une troupe de droles de gens, qui ſe croient 
autorifes à faire imprimer tous les menſon- 


ges qu'ils inventent.; & de ſe quereller enſuite 


avec tout le monde, lorique Fon ne les croit 
pas: mais pour moi, Jecris purement & ſim- 
plement, pour Famour de la vyerite ,. pour Fu- 
ſage & Futilitè de mes concitolens, & je me 


croirois le plus indigne de vivre, ſi je prẽſumois 


de les amuſer avec des fables, ou les abuler 


par, des faufletes. 


Texercice dans lequel! y etois, Cimaginer de 
nou- 
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nouvelles machines, m'en fit trouver une 
merveilleuſe, cylindrique , catoptricale , ron- 


de, concave , convexe » dont la planche ſera 
bientot donnee au Public, a la ſatisfaction des 
Curieux , du deſſein de Mr. H === y = = = n 


& gravee par Mr. U- rtu. Cette machine 


etant hermetiquement ſcellee au bout, & 
eleCtriſce ſuivant les plus exactes loix de Pe- 
lectricitè, je Pelevois dans une poſition con- 
venable du cote de POueit , comme une eſpe- 
ce de trappe pour intercepter les petits ani- 
maux flottans, dans cette partie prolifique du 


Ciel. Le ſucces repondit a mon attente , & 


lorſque Jeus attraps un nombre fuffilant de 
ces petits atomes originaux, non encore de 
velopes , moindres &tres de la nature, je les 
Etendis avec grand ſoin, comme des ceuts de 
vers a ſoye ſur un papier blanc, & prenant 
alors mon meilleur microſcope, je diſtinguai 
clairement que c*etoient des petits hommes, & 
des petites femmes, exacts dans tous leurs 
membres, dans tous leurs traits, & je les 
voyois S offrir ds ja, comme des petits candidats 
pour la vie, toutes les fois, qu'il leur arrivoit 
de S imbiber d air ou de nourriture , & etre 
tranſportès dans les vaiſſeaux de la generation, 
Apreès ce premier ſucces de mon entrepriſe, 
je continuai à faire des experiences de dif- 
ferentes efpeces , trop ennuyeuſes pour Etre 
rapportèes. Elles me coliterent une année 
: entiere 5 
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_entierez mais à la fin, 7etablis pleinement la 


doctrine des vents & des Embrions, & je trou- 
vai; que comme les autres inſectes, ſont com- 
munement portès par un vent d Eſt, ces inſectes 
humains ſont toujours amenes par le vent op- 
poſe. Les eſſains des uns & des autres, paroiſ- 
{ent comme de la nielle a Tœil denue de ſe- 
cours, & tous deux ne ſemblent deſtines qua 
la ſimple exiſtence, fruges conſumere nat! y 
nes pour conſumer les fruits de la terre. 
Souvent, comme je les examinois avec mon 
verre, mon imagination ꝰ en revenolt roma- 
neſque fur ce ſujet, & me repreſentoit la gran- 
de variete de la fortune, par laquelle ces in- 


Hectes pourroient paſſer, quand il leur arrive- 
roit d etre appelles a la lumiere du jour. Je 
diſois en mon eſprit: ce petit reptile peut 
etre un Alèxandre, celui-ci une Fauſtine, ce- 


lui-là un Ciceron, cet autre enfin un Saltim- 
banque; & j etois frappè d admiration, en con- 


ſidèrant combien de Heros, de bons Citoiens, 
de Legislateurs & de Monarques , etoient 
dans ce moment ſur une feuille de papier, 
dont les grandes ames dans un tems a venir, 
pourront faire regarder le monde entier, com- 
me un theatre trop Etroit pour leur ambition. 

Je me rappellois la Satyre de Juvenal, aufh 
vraie avant la naiſſance qu _ la mort. Ex- 
| pende Annibalem Oc. (a); & 


je rep6tois avec 


une 


(s) Vid, 3 5 X. ian * 


6 | TLUC TNA 
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une'efpece Fentonfiaſme ces excellens Vers, 
jou 1 18 1 Garth 5 an, 


Alors le Gin 10 hs nature i 
Des atomes naiſſans nous montre ſes efforts, ; 
Comment par une tache obſcure 


Lentitè ſe formant en corps 


De Thomme organiſè compoſe la ſtructure „ 
A quel foible principe enfin un choc nouveau 
Dutt eee & le vaillant Naſſau. 
1180 
eff Mais pen etois deja? ala plus grande preu- 
ve > qui » je crois, auroit embarraſſè tout un 
College de Phyſiciens, & ſe ſeroit moque de 
toute la — — des Conſultans de War- 
-wick=lane. Les points preparatolres , étoient 
Etablis a mon. entiere ſatisfaction 3 mais Ce- 
toit encore une queſtion : de ſavoir, ſi les pe- 
tits animaux, pourroient etre mars pour Pe , 
-xiſtence , en paſſant ſeulement à travers les 
vaiſſeaux d'une femme, & comment en fai- 
re Texpèrience? hic labor, illud opus ! 1 
toit tres-difficile de connoitre, quand une 
Femme avoit imbibè la ſemence neceffaire 
& plus difficile encore, de Pempecher d'avoir 
aucun commerce avec Phomme ? juſquà ce 
que Pon eut donne aſſez de tems a Pexperien- 
ce, pour qu'elle pit avoir ſon effet. En fai- 
ſant choix d'une femme marie, les difficul- 


des etolent imombraples; ; en choiſiſſant une 


fille 5 
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fille, je profumois que la virginite , qui de tout 
tems avoit été regardce comme une mar= 

chandiſe fragile, ravoit pas acquis dans 
les dermers tems une nature plus ſolide. I 
me venoit quelque fois dans Telprit de pren- 
dre une veuve, fur laqueile j; aurois pt m' ar- 
roger une autorite abſoluè, & Pentermer juſ- 
qu'au bout de fon travail; mais craignant 
de la reduire au dsfel;:oir quand elle trou- 
veroit que je Faurois marice » uniquement 
pour faire une experience ſur elle, & auffi 
qu'elle ſe defiat grandement de la conti- 
nuation de ma tendreſſe, apres que je ſerois 
parvenu a la fin que je m'etois propolee j Je 
renvoyai ce projet, refolu, apres quelques 
perplexites z de tout hazarder fur ma femme 
de chambre. Je tachai donc de perſuader a 
cette fille qu'elle toit malade; je liis Jacob 
Bwehme cinq fois d'un bout a autre; & alors, 
melant quelques- uns de ces petits animaux 
dans une preparation chimique, je lui en 
adminiſtrai une doſe en guiſe de medecine : 
apres cela, je congediai mon Laquais, & je 
ne ſouffris a aucun mile ayant forme hu- 

maine d' approcher ma porte. Oui, pour que 


mon ſtratageme etit ſon ſucces, mes precau- 


tions Etotent ſi grandes; que je permettois 


dithcilement a un chien du genre maſculin 
Centrer dans ma maiſon. 


Dans Teſpace d environ fix mois qui v6. 
B tolent 


ww CHLUCINTG 


toient Ecoules, la medecine avoit tres- viſible- 
ment opere» & je laifle imaginer au Lecteur, 
| Sil le peut, la joie que je reſſentis, quand j a- 
1 peręis pour la premiere fois qu'elle com- 
th mengolt a bourgeonner. II ſurvint dans le 
bl meme tems, une petite circonſtance qui aug 
menta encore ma jole , & mit cette ce 
it de conception abſolument hors de doute 
Ii quelconque. Comme Jetois un matin ſeul 
dans mon Cabinet, occupe de cet &ve- 
1708 nement , la fille vint me trouver les lar- 
mates aux yeux, & mayant demands la per- 
j miſſion de me faire une quettion : „elle me 
jupplia vivement de lui dire, Sil etoit pyſſuble 
dengendrer apres trois ans? Quoique je 
conjecturaſle bien à quel deſſein cette queſ- 
tion m' toit faite, affectant toutefois un air 
cfignorance, & la gravits d'un Medecin, je 
lui dis de parler plus clair. Sur quoi; inter- 
rompue fans ceſſe par des ſanglots, elle conti- 
nua a me dire, combien elle etoit etonnee de 
ces ſymptomes que le Ciel conndiſſoit ce queel- 
le avoit fait mais quelle ſe croyoit certainement 
enceinte, ajoutant qu” 'elle pourroit Jurer ſur la 
Bible de avoir pas et — ete — ere tolichee 
par aucun homme depuis trois ans ®, Vous | 
ji confeſſea donc, lui repartis- je avec la con- 
4 tdtenance 
11 * Quand j ëcrivis ceci, je n'avois pas ſęl un 
hl Cas remarquable publie dans les Tranſactions Phi. 


i} loſophiques num. 4&6, pag. 131. d'une femme, à 
i | laquelle 
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tenance la plus fire & un ton de ſéverité, 

vous confeſſez qu'il y a trois ans, que vous 

avez ete coupable d' incontinence? Oui, Mon- 

ſieur, repliqua-t-elle ; car ce ſeroit bien une fo- 

lie de le nier d un homme de vbtre ſavoir; ainſt 

Jaime mieux dVvOUuer » quil y a environ trois 

ans 5 certainement je wat pas ete tout-d-fuit ſi 
| ſage , Monſieur, que faurois dil Petre. Mon- 
ſieur mon dernier Maitre, Monſieur , qu 
etoit un Pretre , Monſieur — Dieu lui par- 

donne & d moi aujji — fe ſuis ſire, je men 
ſuis repentie cent fois, & jeſjpere qu il en a fait 


1 B 2 
le 1 
je laquelle on a tire le foetus, qui avoir ee loge pen. 
ſ- | dant trois ans dans les Tubes Fallopiennes; le fait 
FE / © | | "<8 
ip a cte mande de Riga par le Docteur Jaques Moun- 
8 ſey, Medecin de la Czarine Anne, qui a envoye 
3e les os de ce foetus en preſent à la Societè Royale. 
Yeu La femme, nous dit-on , dans cet ingenieux traite, 
li- etoit veuve dun Soldat d' Abo en Finlande: elle 
* |} eroir d'une mediocre grandeur, & ètant enceinte 
de Pour la troiſteme fois en 1730, elle fut affligee 
(el- de douleurs violentes & de Coliques d'entrailles : 
nt | Elle continua detre malade pendant dix ans: dans 
le mois Je Septembre 1741. eile peręa ſon nom- 
r la bril avec une haleine , & il en decoula une eau 


chee ] jauniatre &c. dans le mois de juin, deux petits os 
ous | fortireat &c. & en Octobre 1742. elle fut en- 
trepriſe par le Docteur Mounſey & par Mr. Geitle 

Con- Chirurgien , qui poufſerent une ſonde dans la 
ance | fiſtule, & firent une inciſton avec un biſtouri , 
d un] par en- haut & obliquement, depuis la linea alba 
Phi-] juſqu'à la cavitè de lad omen; mais la femme 
e, à] étant mechante, autant qu'elle le n, & 
OPcCe 


oel 


de mꝭ me. Je me flate que le Lecteur obligeant 
me pardonnera , detre deſcendu a ces baſſes 
particularites, que/avoue &tre au- deſſous de la 
dignitè d'un Philoſophe; mais elles ſont très- 
interefſantes pour moi, car dans une affaire 
de la conſequence & de Timportance de cel- 
le- ci, je dois faire voir au monde avec quel 
ſcrupule & quelle precaution je me compor- 
toĩs; & il etoit neceſlaire de montrer la ſim- 
plicitè de la fille, comme une preuve de fa 
bonne foi. Un Auteur qui n'ecrit que pour 
Pamuſement du genre humain, peut choiſir 

ou 


Voperation n'allant pas au gre du Docteur, il ne 
la continua pas au. delà du jour fuivant. A la pro- 
chaine operation inciſion fut portee en bas &c. 
mais ayant eu ſoin, de ne pas faire une bleſſure 
au dehors plus grande qu'il ne falloit, de peur 
que 'omentum & les inteſtins ne tombaſſent &c. 
Bref, le foetus fut à la longue tire par pieces, 
au moyen de pluſieurs operations tres-Penibles. 
Maintenant, combinant enſemble toutes les cir- 
conſtances, il ſemble raiſonnable de croire, que 
ce fruit ne fut jamais dans la cayite de la ma- 
trice, mais que V'oeuf feconde , fut arrete dans fon 
paſſage au travers des Tubes Fallopiennes', ou il 
prit accroiſſement & fut detenu tant d' annèes. 
C'eſt pourquoi Von ne peut rien conclure de- là, 
contre la cauſe que j'ai donnee de la groſſeſſe de 
ma ſervante, comme un certain Membre de la 
Societe Royale, qui m'a communique cette hiſ- 
toice, parũt ſe l'imaginer; car les cas ſont très- 
differens, le retardement extraordinaire, de la 
delivrance de cette femme Finlandoiſe, etoir dd 

à la poſition non. naturelle du foetus, 
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on Omettre a fon gre des circonſtances 5 
ſelon Horace 25 £ "Rk 
— — Ml 
Deſperat iat 2 cere poſſe, relinguit- 2 
Arque ita mentitur , ſic veris falſa remiſcet *. 
Mais, nous qui malheureuſement oe 


attaches à la verite , nous devons ecrire com- 


me ſi nous &tions ſes captifs » & ſommes obli- 
ges de nous tenir fur le droit chemin, ſans 
avoir la liberte de nous detourner , pour joulr 
des diffèrens coups d'cell qui ſe preſentent. 
Quoiqu'il en ſoit, il ſuffira de dire, qu'au 
bout du neuvicme mois, la fille fut delivree 
d'un gros garcon » que j'ai depuis èlevè com- 
me m'appartenant , malgre toutes les mèdi- 
ſances du voiſinage, & je ne puis douter 
quavec le tems, il ne parvienne a la rde 
de jquge ou d' Alderman. 

: Amit, Meſſicurs de la Societe Royale , je 
me flate d'avoir prouve de la mantere la 


plus inconteſtable, qu'une femme peut con- 


cevoir ſans aucun commerce avec Thomme; 
que le monde, par conſèquent, a &te pendant 
{1x mille ans dans une grande erreur, & pro- 


bablement il auroit continue a y demeurer, 


1 je n'cto!s pas ne bien a propos, pour per- 


cer a travers le prejuge ridicule de Peduca- 


tion , & detromper le genre humain dans un 
point auſſi eſſentiel. Je dois Tappeller eſſen- 
B 3 | tiel 7 


* Horat, de arte Poet, vers. 150. 4. 
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tiel; car de combien ne differe-t-i pas, de 
toutes les decouvertes d Iſaac Newton As- 
tronome * Celles-ci raboutifſent qua la ſpe- 
culation, mais la mienne eſt choſe de pr ati- 
que: les ſiennes ne ſont que des calculs, a Fu- 
ſage dun petit College de Pedans , mais "ſ 
miennes S offrent au monde en general; & je 
publierai bient6t un gros volume, pour mon- 
trer que C eſt la voye la plus naturelle de ve- 
nir au monde, fondant ma demonſtration ſur 
un argument infaillible que j ai dreſſè ſuivant 
la forme Syllogiſtique, pour donner des preu- 
ves de mes talens merveilleux en fait de Lo- 
gique. - 

La Nature“ , diſent certains Auteurs gun 
grand ſavoir, elt une vieille Dame, tres me- 


nageère, prodigieuſement bonne œconome: 


elle eſt attentive à ne ſe communiquer qu avec 


le moins de peine qu'elle peut, & a faire toute 


cChoſe avec la plus grande œcοnο mie. 
Or, les petits animaux, peuvent Etre auſſi 


parfaitement couves dans la matrice dune 


femme, qu'en prenant la route bien plus lon- 

gue a travers les reins des males. 
Ergo, la route la plus droite pour arri- 
ver à la vie, eſt la plus courte. . 
Et 


* Ceſt la méthode la plus ordinaire de rai- 


ſonner du ſavant Mr. Warburton ; je pretends pat 
cette raiſon montrer ſon habilete dans la Lo- 


gique diſputante. 
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Et maintenant ; „que dirai - je encore? I! 
arrive ſouvent que Pulage & la pratique Pune 
Choſe ſont connus, avant que Von en ait de- 
cCouvert la theorie. Par exemple. Un hom- 
me de guerre pourroit ruiner des Villes avec 
des bombes , avant qu'il füt prouve que ces 
projections decrivent une parabole courbe; 
& un petit enfant ſe ſera amuſe, avec les figu- 
res dune Lanterne Magique en meme tems 
que de grands Philoſophes ont entrepris, dex- 
pliquer les myſteres de cette machine ſurpre- 
nante. C'eſt ce qui eſt arrivè, au ſujet que 
nous avons preſentement ſous les yeux. LHiſ- 
toire en avoit fourni des exemples par- ci par- 
la » & quelques Philoſophes de PAntiquite 
avoient effleure la choſe ; mais je crois pou= 
Voir pretendre, au merite tre Auteur de la 
decouverte originale; & il ſeroit tres - dur 
qu une petite 1dee difſolue , fouree dans un 
vieux Auteur hors de mode, (que je navois 

meine jamais connu, avant que Jeuſſe etabli 
ma theorie,) alla juſqu'à faire naitre contre 
moi, Todieux ſcandale du plagiat. II eſt, je 
le ſcai bien, une eſpece de Lecteurs mal in- 
tentionnes , qui ſentent un plaiſir infini a 
vous dire, que tous les Auteurs ont volè leurs 
ouvrages depuis les jours d Orphèe; & com- 
bien n'eſt-il pas heureux pour ce vieux Poe- 
te Frangois, que nous ne connoiſſions pas le 
nom daucun de ſes predecefſeurs? Mais ils 


B « ont 


WED COND 


ont ſurtout recours à cet expedient , toutes 


les fois qu' ils trouvent, qu il reſt pas tout a 


fait ſi aiſe de repondre a la doctrine d'un Li- 


vre, & que cependant ils ſe ſont propoſes de 
le decrier. Alors on eſt fiir d entendre: Ek 


Monſieur ! Le camarade a tout vole, il n' a 


Pas une page ni une ligne, ni un mot, ni une 
Jyllabe , ni une lettre, ni une virgule , qui ſoit 


de lui. Je ſuis en etat de trouver les Livres & 


les lieux oil il a pille tout cela. Maintenant, 
que je puis preventr cette cenſure groſſ1c "re, &. 
 Epargner a certains Critiques ingenieux, la 


peine de retourner a ce bon vieux Ecrivan 
dont les manes ſoient en paix, duquel felon 
eux Jai tire Ce petit traite » je me propole , de 


produire moi-méme les petits paſſages que 
p ai rencontres par hazard fur ce ſujet; & après 


cela, je laiſſerai au monde a decider 11, en de- 
pit de telles 1dees accidentelles, je ne puis pas 
me flater d' etre encore Tunique proprictaire 


de cette etonnante hypothele. 
Gallien; dans fon celebre traite far la rou- 


geble » voulant faire connoitre Forigine de 
cette maladie, dit que c 'elt une opinion 
commune, qu'elle a été portce dans le mon- 
de par une femme, nëe ſans le ſecours d'un 
Pere. Mais il ſemble qu'il traite cela de fa- 
ble vulgaire, & 1 Tappelle une idee de la 

„ 
Hippoc rate; nous apprend que fa mere avolt. 
col- 


SI WF: FT. 


| þ Flos dabit; eſt hortis tenic:is ille meis. . « » 
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coũtume de lui dire, qu'elle mavolt eu aucun 


commerce avec ſon Pere , pendant pres de 


deux ans avant ſa naiffancs! mais qu elle ſen- 


tit en elle une &trange influence, un ſoir cm- 
me elle ſe promenoit t dans un jardin. Son Pere 
obtint, à cauſe de cela, un divorce, & la bonne 
femme ſuccomba, ſous les reproches de tous 
ceux qui étoient de ſa connoiſſance: mais 
j eſpere que ce traite vengera ſa memoire de 


Pifamie , qui Fauroit toujours futvie dans les 


beams a vent. : 
Si nous remontons aux Siècles fabuleux , 
ders que chaque choſe <toit aggrandie par les 
ornemens Poëtiques, nous lifons que pluſieur 
Dames ſont Wen groſſes par. des moyens 5 
etranges; que je ne doute pas, qu elles ne diiſ- 
ſent leur groſſeſſe a ce que j ai rapporte » & el 
pere que tous les Commentateurs, & les Ety- 


mologiſbes ſe rendront, a Pavenir, a mon ex- 


plication. Autrement, comment ſe figurer que 
Junon devint enceinte, ſeulement en man- 
geant un morceau de chou * , que Flora ayoit 
cueilli pour elle dans les champs Oléniens. 

II eſt clair, qu'il faut qu'elle ait avalè en me- 
me tems, quelques- uns de ces petits animaux, 


& 


; N 
2 


* Qued petis, Oleniis, inguam mihi 22 ab arvis 


rotinus hærentem decerpſi pollice forem. | - 


Fitque potens voti; Marsque creatus erat. 
Ovid. 5. Faſt. 251. 
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1on ſein. 


* 1 


& qu'ainſi, le petit Mars ſe ſoit trouve dans 
Autrement, comment rendre rai- 
ſon encore de Fetrange conception de Danae 
dans ſa priſon? Quelque vieux Oracle avoit 


predit » que ſon Pere Acriſius auroit la gor- 


ge caupee par fon petit - fils, & pour rendre 


vaine cette prediCtion » il fit — ſa fille 


dans une Tour couverte de cuivre. Dans une 


telle priſon , il «oit impoſlible a quelqu au- 


tre choſe qu au vent, d'avoir acces aupres 
delle. Cependant, ce fut dans ces circonſ- 
tances , que la Dame devint enceinte du tres- 
puiſſant Perſee , qui accomplit l Oracle, en 


mettant a mort Acriſius. En effet, les Pos- 
tes nous comptent une hiſtoire etrange » & peu 


vrailſemblable de Jupiter, qui, transforme en 
Pluye d'or, paſſa à travers le toit de la mai- 


ſon: ce qui reſt certainement qu une fiction 
poetique , inventce pour rendre raiſon d'un 
 Phenomene embarrafiant, 

PHilſtoire de Boreas , qui Senfut par la fe- 


netre du grenier avec une hèritière, & lui 
fit un enfant, comme on le voit dans les Me- 


tamorphoſes d Ovide: cette hiſtoire, dis- je, 
regarde plus directement notre ſujet, & fixe 


Ia maniere dont la fille conglt, Nous ſavons 
tous, que la Poëſie a cofitume de perſonifier 


tous ſes objeéts, & fi une Dame ſe trouve 


enceinte du vent, rien weſt fi naturel , que de 


faire un Dieu de cet Element, & den attri- 
buer 


by 
2 
t a 
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buer les effets au pouvoir furnaturel *. Javons 
pourtant qu'il y a ici une incongruite ſuivant 
mon Syſtème; mais cela vient peut - etre de la 
liberts poetique, ou bien, la Dame ſe trom- 
pa-t-elle peut- tre touchant le cote du vent, 
en comptant ſon hiſtoire. En general, toutes 
es fois que nous liſons, que des filles ont &t6 
engrofſces par desRivicres, par des Dragons, 
par des Fluyes d'or &c. nous pouvons con- 
Flure, que cela n'ctoit que le vent, que ce ne- 
bit au monde que le vent, que laute Fen con- 
oitre les cauſes reelies, on a &te bien aiſe den 
onner d'imaginaires, & les Poetes ſaiſiſ- 
nt des lieux communs ſi capables de faire 
rtune, y ont _ tant d'additions, qua la in 
n [es ne furent plus apergues qua la lumiere 
F la Fable & des Romans, 5 
di nous deſcendons de ces tems alle &goriques; 

x ages qui les ont ſuivis, lorſque Hiſtoire 
t acquis un ſtile plus raiſonnable, & ſe con- 
ge- ta de dire la verite ſans la deguiſer, nous 
lj fuverons aufſi quelques exemples qui re- 
; pnnent a notre propos. Diodore de Sicile, 
Þs une vieille Edition de ſes ouvrages , qui 
e fete communiquee par le docte CE 
OCs 


Ger Nous devons interpreter de certe manière ct 
Or ide met dans la bouche de Elora, ou elle 
= s dit qu elle fur ravie par Zephir. 

« E | 

ri-Fr erat; errabam Zebhyrus conſpexit; ahibam. 


ver Yogniene 5 Fugio » fortior ile Fu e. Faſt. I. 5. v. 201. 
þ 1 a - 


28 EUCEN 2 
Docteur . . . mon ami, nous aprend, qu. 
ne ſorciere d Egypte, parmi bien d autres pre. 
tentions ſurnaturelles, eut celle de pouvoir 
devenir enceinte {ans Paide de homme; & 
a la faveur de cette prètention, auroit vou- 
lu ſe faire croire la celebre Iſis, revenue pour 
viliter ſon pais natal; mais un Pretre de Taau-· 
tes ou de Mercure, fut enfin trouvè dans le lit 
avec elle, & ce fut fini. ö 
Folhbe, rapporte une hiſtoire qui revient plus 8 
directement a notre ſiijẽt; mais il en parle . 
avec tant de defiance de lui-mème, que je 
ne veux pas hazarder de la produire, crainteÞ 
de donner un air de Roman a cet Ouvrage “ 
Parmi les Hiſtoriens Romains , je ne puis 
produire qu un ſeul exemple tire de Tite-Live, f 
au ſuget d'une femme, qui avoit la rèpu- 
tation d tre accouchee de deux jumeaux, 
dans une Ille deferte ou elle avoit fait nau- a 
frage, & od il ny avoit pas eu face d homme, 
pendant Teſpace de neuf ans avant fa del 
vrance. L'Hiſtorien nous dit, qu'elle fut por- 
tte a Rome, & examine devant le Senatz 
mais les particularitès de cette hiſtoire font {1 
longues & fi ennuyeuſes, que Jaime mieuxſ br 
renvoyer le Lecteur a “Original, au. . . I. A 
vre de ſon incomparable Hiſtoire. 
Ceſt- la tout ce que Jai pd rencontrer dans 
mes lectures, & que j al cr de voir rapporters 
To OP: com- 


* Voyez Polyb. L. 3. p. 239, 
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comme pouvant donner quelque jour a mon 
| hypotheſe „& la confirmer. Mais fen appel- 
le a Pingenieux Mr. Warburton , le Juge 
ſouverain des vieux problemes , & des con- 
troverſes modernes, qui ſcait bien le zele 

qu ont les Auteurs, que leurs ouvrages ſoyent 
eſtimèés originaux. Je lui laiſſe juger, fi, non- 
obſtant tout ce que je viens de rapporter, je 
mai pas le droit d tre regarde comme le pre= 
mier, qui a fait la decouverte de ce myſtere, 
je prononce avec le plus profond reſpect le 
nom de cet Auteur, qui inconteſtablement eſt 
aujourdhui a la tete. du Catalogue des Ecri- 
e vains Britamuques, & ce ſeroit pour moi un 
ref inexprimable, Sil vouloit diſcuter ce 
| {jet dans le prochain volume de ſa Legation 
Divine, 11 tant eſt qu'il veuille obliger le mon- 
de avec un ouvrage fi fort attendu. Que il 
arrivoit par hazard, qu'il wefit pas de place 
pour le faire, etant deja pourvii de fon com- 
pliment de digreſſion, (car enfin un Livre ne 
peut pas tout contenir) Jai du moins la vanite 
de nvattendre a une Lettre de ſa part par le 
premier Courier, par laquelle je me flatte 
que; ſuivant ſon uſage, il me remerciera & 
complimentera fur mon ouvrage, pour me 
faire ouverture dentrer en commerce avec 
lui. 


Mais avant de conclure „il nous offs A 


1 expliquer le grand avantage que le monde 
reſſen⸗ 


| 
| 
t 
| 
| 
| 


wy 


* Inventas aut qui vitam excoluere per arte: 
Virg. VI. Eneid. 663. 


1 
1 
| 
ö 
1 
| 
[| 
I 4 


eber 


reſſentira de la publication de cet ouvrage; 
car c eit ce qui doit me redimer du nom in- 


jurieux de faiſeur de Projets , & me ranger 


au nombre de ces hommes illuſtres, qui ont 
ets les Inventeurs des arts utiles ; pour la com- 
modite Ce bonheur de ia vie © 

Et en premier lieu, je me Aatte FGavoir m6. 


rits la reconnoiſſance de tout le Beau- Sexe 


en general, pour avoir deſabuſ? le genre hu- 
main, fur la manicre dont les femmes peuvent 
devenir enceintes; & avoir appris comment 
elles peuvent le trouver telles dans Petat du ce 
libat , fans que leur vertu ait ſouffert la moin- 
dre atteinte. 


Cur ego n fieri ſine conjuge mater, 


Au lieu dur auparavant, quand le monde 
etoit aſſeꝝ foux; pour ſuppoſer que homme 
toit toujours nëceſſaire pour Procreer » com- 
bien de Dames n'ont- elles pas perdu inno 


cemment leur rèputation? Combien de mal 


heureuſes crèatures, n ont- elles pas ſuccomb 
ſous la cenſure du monde malin? de combie 
de viſites ont-elles pas été exclues , & per 


E t parere intucto, dum modo Caſta „ vir? | 


du de parties de cartes? combien de prudey n 


ne ſe ſont pas moqus Celles > uniquey ; 


wen ſa, 


nme 
Om- 
11110 
mal 
mb 
wie 
per 
ades 
ique 
enn 


arte: 


ment a cauſe du mince inconvenient , tre 


devenues enceintes avant le mariage ? J Mais 
cette decouverte une fois repandus „ i] ſera 
aiſè a une jeune Dame de perdre ſon pucel- 
lage, ſans perdre ſon honneur, & de prendre 
Pair ſans aucune crainte de calomnie & de 
reprocke pour un plaiſir 11 innocent. 


Jam redit & virgo , redeunt Satilrniu regna, 
Jam nova progenies celo demittitur alto. 


Un ſecond grand avantage qui refultera 
de ma decouverte, ſera une aholition totale 


du mariuge, état dont depuis fi long- tems 


tout le monde poli ſe plaint; comme dune 
charge peſante, inſupportable , incompatible 


avec les autres articles du plaiſir moderne , & 


deſtructif de cette libertè, qui appartient de 
droit aux honnetes gens. (eſt en conſequen= 
ce du mariage » que nous yoyons Ducs & 
Ducheſſes, Sei gneurs & Dames, & les Grands 
de toute 5 925 ſe proſtituer, faire des Di- 
vorces, 1c regaler reciproquement du poi- 


1on, ſe faire mourir de faim, $'etrangler , & 


mettre en ceuyre tous les autres gentils ar- 
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tices pour rompre leurs fers, & ſe delivrer 


Fun eſclavage pire que celui d Egypte. Or, 


moi qui ſuis un des plus devoues admirateurs 


des Grands , diſpoſe a eſtimer toute choſe 
lage ; julte & equitable qui fort de la bou- 
che 


che dun n > Je me crois heureux 
d'@&tre PAuteur d'un plan, qui eſt naturelle- 
ment ſi conforme aux dèſirs des Grands; puiſ- 
que je les delivre de la plus pernicieuſe iruti- 
tution qu'il y ait, qui weſt apuyce fur au- 
cune autre autorite que ſur celle de PEcri- 
ture J autorite {i ſurannze , & 11 peu duſage 
parmi la partie la plus polie du genre bu- 
main. Je ne puis douter , que toutes les fem- 
mes a Tavenir ne choiſiſſem de multiplier Peſ- 
pece fur mon plan. Je puis les aſſtrer, pour 
leur conſolation, qu'elles ne perdront rien 
de leurs plailirs dans le commerce ordinaire 
avec Fhomme; & la tendreſſe que les Dames 
ont toujours temoignè aux Zephirs + prouve 
allez ce que Je dis; quoique juſqu'ici, elles g 
ayent et? dans Pignorance de la cauſe des 
ſenſations agreables excitèes par ce vent 7 
amoureux. | 34s 
Mais, il reſte encore à en "2h connoitre | 4 
le principal avantage; & je ne puis le decrire 5 
a moins d'elever mon [tle > 


Major rerum mihi naſcitur ordo 
18 OPUS MOVEO; . . 


II y a une certaine maladie qui n elt que eſt 
trop epidemique , laquelle a beaucoup exer- xe 
ce la ſpeculation , & plus encore la pratiquef<* 
du genre humain, Qu'on Tappelle lues af 


T4 enereq 
as 
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Venerea avec les Médecins, indiſpoſition Venes 
rienne avec les Apoticaires, mal Frangois avec 


les Dames; ou avec les gens polis, Pox; 


n importe: elle eſt connuè ſous tous ces 
noms, outre une infinite d autres titres infe- 
rieurs » qui marquent les differens degrès de 
cette peſte puiſſante & deſtructricſe. 


„ Jon OE I nomina mille, 
. Mille nocendi artes. 


Quelques - uns diſent, que Colomb la 
porta de ſon nouveau monde Ameriquain 
dans une boëte, & qu'elle reft autre choſe 


que le Jaws , qui opere diffèremment fur 


les conſtitutions Europeennes ＋. | 
D'autres ne ſont pas alle plus loin quien 


France, & nous afſfirent tres confidemment, 


que cette maladie nous a ets apportèe de ce 
pais-la, avec toutes ces Elegantes modes, pour 
leſquelles nous nous trouvons endettes vers ce 
pais de luxe & de rafinement. Mais quelque 
* Maladie Ameriquaine. "= 
+ Quoique quelques Auteurs foutiennene que 


ſcette maladie eſt nouvelle, je ſuis perſuade , quelle 


que eſt auſſi ancienne que les jours d' Hercule, & que 
exer- kes illuſtres aſſaſſins, les Geans, en etolent in- 


{que 


tees, La chemiſe envenimèe de Neſſus, & les 
ourmens qu'il ſouffrit pour la mettre, ne ſont 


LicÞu'une parfaite allegorie poetique, que j'interprete 
-nere4e la maniere ſuivante : Neſſus empeſta ſa Mais 


reſſe, & elle empeſta Hercule 


ſion afffirce, car nous voyons ſouvent, & m6: 


» | IfEUCLYNG 


RY & incertaine que ſoit ſon origine 9 
Jes exploits ne le font pas, & que Wai-je la 
plume de F racaſtorius * pour * d6crire les rava- 
ges quelle fait ſur le corps kumain! Venez a 
mon ſecours, vous tous, hommes perdus de 
debauche, tandis que je tache de peindre 
les dégats de cette maladie honorable, de 
laquelle font morts cent de vos ayeuXx » & 
dont vous, vous vantez vous memes avec 
tant doſtentation dans les Tavernes & les 
Cafes, au grand avantage de la vertu & de 


la morale. Dites illuſtres —— & — car 


vous le ſgavez, avec quelle fatale rapidits 
fon venin ſe repand dans tout le corps, com- 
ment il mine les dents, abbat le nez, porte 
la pourriture dans les os, & le poiſon dans 
les moelles ? Dites encore, deſirables enfans 
du plaiſir, „ car Pexperience peut auſſi vous 
Pavoir appris , comment par contagion ce mal 
ie repand, & opere par communication? Des 
maris le donnent a leurs femmes, & des ſem- 
mes a leurs maris; il produit de mauvais eflets 
non ſeulement durant la vie, mais il revit en- 
core dans la poſterite, & eſt fubſtitus aux he- 
ritiers des grandes maiſons. Ceſt une ſucceſ- 


me trop ſouvent, qu un ſang corrompu ef f 


Leu Alen 0 Doe aux r cnfans des Nobles 


De- 


| F Auteur Italien ) qui & fic un nes bea Poem 5 


latin fur cette maladie. t „ 
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De- cette race nerve, foible de corps & 
encore plus foible d' eſprit; race chètive, 
mal-batie, effeminee , qui porte ſur elle, en 
caraCteres les plus liſibles „ Pempreinte des' 
crimes de ſes Peres; & quoique ſujets a etre- 
emportes par le moindre ſouffle de vent, ces 
miſcrables individus, ont Parrogance de ſe 
carrer le long du Mail * avec Pepee a 
leur cote „ ſe figurant etre des — * 
Heias ! les femmes de chambre de leurs 
Meres feroient mieux les hommes qu eux. 


Non fis juventus orta parentibus 
Injecit @quor ſanguine Gallico, J. 


Or, cette Maladie fi terribls Tangled effots 1 
& pernicieuſe dans ſes confequences a ets 
attaquee en vain depuis pluſieurs flecles par 
tout Part d Eſculape. Le Mercure + a &puiſc 
tout ſon pouvoir, les falivations etalent leurs 
influences puritiantes ſans effet, & le puiſ- 
ſant Ward avec les celebres "illtes; aſſis Us 
jon fauteuil a Whitehall , ſe deieſpere de ſe 
voir vaincti par cette invincible maladie. 
Mais, ce que ni les ordonnances des Mæde- 
6 CINS 9 


* Promenade dans le Parc de St. James. 

| © Voyez Horar. l. 3. od. 6. 

F Ceſar nous dit, que nos Ancetres Bricanniques, 
ont adore Mercure au- deſſus de tous les autres 
Dieux. Deum maxime Mercurium col unt. La polite- 
rice a de la veueration pour le meme Dieu. 


CinS y ni les operations des Chirurgiens, ce 
que ni les Gradues de la Faculte avec leurs 
purgations, Wont jamais pu venir a bout de 
faire, je pretends Pobtenir d'une manicre 
ure, aiſèe & reelle (abſit Juperbia diclo), 
& de chaſſer a jamais la verole hors de la 
domination de Sa Majeſté. Si tout ce qui a 
une figure femelle, (car je roſe pas les ap- 
peller toutes femmes) veut agreer de fe pri- 
ver des embraſſemens des hommes pour un 
an, (il me ſemble que ma propotition elt tres- 
honnete , & que je leur offre une choſe , qui | 1 
les dedomagera bien de ce qu'elles perdront) | 
en ce cas, cette playe deſtructive ceffera II 
de les obſeder. Je laiſſe juger aux tres-ho- | # 
| norables Lords du Conſeil prive » & je [Cc 
leur recommande (avec toute la ſoumiſſion | fc 
[ qui eſt due a leur jugement & a leur me Ip. 
N rite) d examiner, {i un Edit du Roy ne ſeroit H 
pas bien employs, a défendre toute conjonc- [ſo 
ton dans le Royaume pendant Teſpace dun. 
ans a commencer a la prochaine Notre Da- 
me, afin darrter Paccroiſſement & les pro- 
gres dune contagion „bien plus fatale que 
celle qui balaye a preſent nos hetes a cornes, 
& qui en verite mérite bien autant Pinterpo=- 
{tion de Pautorite publique. 
Mais, les faiſeurs d'objeRions peuvent en- 
core demander: Si vos enfans deux fois diſtil- 
les qui ſuivant Pancienne voye de la gene- 
ration » 
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ration, paſſant a travers les vaiſſeaux ſeminai- 
res des deux Sexes, ne ſeront pas neceſfaire- 
ment plus ſains & plus vigoureux, que 
le ſeront vos enfans diſtillès qu une fois, leſ- 
quels ne recevront la nouriture que de Ia 
matrice de la femme? | 
Quoique je puiſſe tirer pluſieurs argumens 
tres-Preflans de la Philoſophie la plus profon- 
de, pour confuter un ſi ſot prejuge , toute- 
fois je prefere de re&pondre a cette queſtion 
par une autre. Je demande: Si la race preſen= 
te des Peres, fur tout de ceux du premier 
rang, dans les circonſtances que je viens de 
rapporter , ſont tous provres a engendrer ? 
Au lieu que, quand on laiſſera les femmes pro- 
creer d elles-mèmes, & que le mal Venerten 
| ſera banni de parmi nous; nous pouvons eſ- 


| perer de voir alors une poſterite ſaine & ro- 


buſte. La valeur Britannique recouvrera alors 


lon ancienne gloire. Alors les Creſſy „ les 


Wo 


[Azincourts , & les Blenheims continueront a 
[c embellir nos Annales. 


Et Henry ne ſera pas le dernier qui alt 
conquis la France. 


Ceſt pourquoi » ne doutant pas que mon 
Syſteme wait un prompt fucces , je ferat mes 
fforts pour obtenir une Patente, qui maſ- 


fire le Privilege exc'uſif de Pavantage de 


ette decouverte z & en attendant Jai pris 
2 G3 une 


: - ; £ PE TIER Was 14 3 * „ * ; n - * "RY 
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une maiſon en Hay - Market, (dans le 
marché au foin) ou je donnerai audience, 
depuis ſept ou huit heures du ſoir juiqua 
minuit, a toutes les femmes qui defirent de 
faire des — & ſi elles veulent ſe ſoumet- 
tre tranquillement a mes expèriences, je leur 
afſũrerai leur groſſeſſe dans un tems conve- 
nable , a calculer depuis Pheure qu'elles au- 
ront fie de leur viſite. Qu'elles conſi- 
deérent, que la gloire & Fintsrët de la Grande 
Bretagne dependent maintenant d'elles; qu'il 
eſt en leur pouvoir de relever notre vigueur; 
& je puis dire, de rctormer la race Angloife. 
Par- Ia leur nom ſera celcbre dans PHiſtoire, 
comme d'illuſtres propagatrices de Heros 5 
des fondatrices dune nouvelle ſecte d hom- 
mes, & leur poſterite deviendra de main en 
main, auſſi fameuſe que celle des Dames Spar- 
tiates & des Dames Romaines, dont plu- 
leurs galants exploits, pour le bien de leur 
patrie dans des tems de detreſſe, engagerent 
les Poëtes & les Hiſtoriens a celebrer leur. 
gloire. 
Mais, je m adreſſe principalement & avec 

les phis vives inſtances a vous, Metfieurs , 
qui briliez dans la dignits de Membre de la 
Societe Royale, & je me flatte que vous vous 
drez bien recommander ce Traits au Public, 
avec toute la chaleur & le zele, qui devient 

: =: 


ST. TX. 
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te Promoteur des connoiſſances utiles, le Pa- 
tron des Savans, le Juge des Sciences, & 
Pinveſtigateur de la Verite. 

je ſuis, Meſſieurs, avec tout le reſpect , 


la deterence, ſoumiſſion, & veneration poſ- 
ſibles; 


FVotre tres-humble , trèsobeiſſant; 
DO devoue Serviteur 


ABRAHAM JOHNSON, 


